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Les Baisers

Ce fut le jour le plus sombre de sa vie, elle eut la sensation d’être 
enterrée vivante. Elle, fille de la Lande aux pieds nus, fut perdue, 
donnée.
Ils échangeaient leur misère contre sa honte.
Emmenée brûlante et à la fois glacée, les joues empourprées, elle 
serrait dans son ventre une tempête qui faisait rage.
Elle fut déshabillée, coiffée, parfumée, la dentelle remplaçant la 
rude étoffe de ses robes sauvages.
La poupée vivante apparue dans le miroir lui faisait si peur. Plus 
rien ne lui appartenait. Elle fut conduite pour être dévorée sous 
leurs regards fauves.
Lui, ne cueillit d’elle qu’un bouquet de fleurs de Lande à ses yeux 
parfumé. Il l’embrassa avec folie, mangeant sa honte, son déses-
poir, sa colère. Son visage baigné de larmes, lui parlait : vallons, 
collines, rivières. Son coeur lui répondait : cheval, château, murs 
larges et profonds.
S’embrassant à nouveau, bleuets et coquelicots surgirent du 
champ de blé ; au milieu leur maison et les sources qui chantent.
Tant et si bien qu’ils enroulèrent à leurs langues le ciel et la 
terre…
A l’instant, ils furent changés en chênes entrelacés, au beau milieu 
de la forêt, et l’on dit que les feuilles des deux arbres réunis tour-
noient l’une sur l’autre avant de tomber à terre, et joncher le sol, 
en gage de leurs baisers donnés et redonnés sans fin.
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Le Faune
 
 C’était un petit être à part, voyageant d’un monde à l’autre.
Seul, l’univers des humains lui était totalement étranger, jusqu’au 
jour où il s’égara totalement, et resta prisonnier, 
suspendu, tête en bas sur la barrière du parc.
 Tous ses poils se hérissèrent, ses oreilles pointues se dres-
sèrent à la vue d’un jupon de dentelle cascadant sur une peau 
rosée respirant le jardin endormi.
 Il tourna longtemps autour de la chose, cherchant à l’inti-
mider ou pire l’enfermer dans un sortilège.
Ayant du bout de son bâton provoqué un étirement généreux, il se 
précipita aussitôt dans l’ouverture prodigieuse.
Il fouilla de ses petits yeux d’autres yeux, compagnons de même 
fourrure, mais n’en trouva point.
 Il en fut pour sa peine, arrosé d’une eau suave qui au lieu 
de la faire fuir, le plongea dans une rêverie particulière, inconnue.
Cette fois son bâton magique tourna dans le bon sens du cercle.
 Il l’emporta bien serrée, dans sa bourse de cuir, et se sauva 
avec par-dessus la barrière, jubilant d’étaler chez lui à son aise, 
son trésor dérobé.



Les Rubans

 Il avait tout d’abord imaginé ne l’habiller que de ses rêves, 
or à midi tout fut dissipé par les ardeurs du soleil.
 Alors il la couvrit exclusivement de la tête aux pieds de 
son amour, jusqu’à lui faire une longue traîne qui glissait depuis 
le jardin jusqu’au lit en bambou blanc. Cet habit d’amour fut bien 
vite très convoité, et les jaloux s’empressaient d’en grignoter les 
contours avec hâte.
 Quelques jours se passèrent quand l’envie de se rendre à la 
mercerie se faufila à son esprit. Là, sur les étagères, l’attendaient 
les fils de l’amour. Ils étaient larges d’un centimètre, il en com-
manda des mètres et des mètres de toutes les couleurs. Elle atten-
dait avec impatience, pieds nus, sur le carrelage doré, transie et 
vibrante dans sa chair de femme. 
 Il arriva les bras entourés des fins et précieux satins, les 
déroulant très lentement, centimètre par centimètre, ceux-ci se 
glissèrent malicieusement entre ses cuisses. 
 Sa respiration se soulevait, au fur et à mesure que les 
rubans se laissaient glisser à sa peau humide. Toutes les pelotes 
furent dévidées, en gage de son désir.
 Craignant que sa papillonne ne s’envole au dernier cocon, 
il se glissa sous les rubans, enfilant à l’aiguille fine de son amour, 
l’extrémité de la bobine, et y fit un noeud pour ne plus la perdre.



Kama Sutra
 
Il y avait un exercice du Kama Sutra qu’elle chérissait particuliè-
rement, lui procurant le sentiment sensuel de s’y magnifier inten-
sément.
 Après avoir libéré dans la lumière du jour et la chaleur des 
bougies, son corps fin, mis à nu, elle le nourrissait de lait généreu-
sement, redonnant blancheur crémeuse et soyeuse là où le prince 
avait mangé du fruit.
 Ainsi elle remodelait, repétrissait les contours, tandis que 
ses yeux pétillaient au miroir éclairé. Elle souhaitait s’offrir en 
secret, le joyau qui naîtrait au rythme des roulis marins de ses 
hanches. 
 Lorsqu’il se présenta elle l’immergea dans une inspiration 
profonde, puis il se posa sur le bord de son talon, où il vint mourir 
comme une ultime vague, mouillant chair et esprit du même flot 
salé de la vie..



Les Baisers
 
 Ce fut le jour le plus sombre de sa vie, elle eut la sensation 
d’être enterrée vivante. Elle, fille de la Lande aux pieds nus, fut 
perdue, donnée.
 Ils échangeaient leur misère contre sa honte.
Emmenée brûlante et à la fois glacée, les joues empourprées, elle 
serrait dans son ventre une tempête qui faisait rage.
 Elle fut déshabillée, coiffée, parfumée, la dentelle rempla-
çant la rude étoffe de ses robes sauvages.
 La poupée vivante apparue dans le miroir lui faisait si peur. 
Plus rien ne lui appartenait. Elle fut conduite pour être dévorée 
sous leurs regards fauves.
 Lui, ne cueillit d’elle qu’un bouquet de fleurs de Lande à 
ses yeux parfumé. 
Il l’embrassa avec folie, mangeant sa honte, son désespoir, sa 
colère. Son visage baigné de larmes, lui parlait : vallons, collines, 
rivières. Son coeur lui répondait : cheval, château, murs larges et 
profonds.
 S’embrassant à nouveau, bleuets et coquelicots surgirent du 
champ de blé ; au milieu leur maison et les sources qui chantent.
Tant et si bien qu’ils enroulèrent à leurs langues le ciel et la 
terre…
 A l’instant, ils furent changés en chênes entrelacés, au beau 
milieu de la forêt, et l’on dit que les feuilles des deux arbres réunis 
tournoient l’une sur l’autre avant de tomber à terre, et joncher le 
sol, en gage de leurs baisers donnés et redonnés sans fin.



Le Jardin

 Elle rêvait de jardin, mais n’en possédait point.
 Une nuit elle pénétra dans la propriété fermée, prisée, clô-
turée, de son voisin. 
  Elle s’agrippa au mur, habité par le lierre. Son coeur battait 
si fort qu’elle y plaqua son corps frémissant et se serra contre les 
racines puissantes, ne faisait qu’un au monde végétal.
 Puis d’un seul bon, remplie d’une audace nouvelle, elle fut 
de l’autre côté.
Son arrivée, fut célébrée par les roses, elle ouvrit son corsage et 
offrit à ses seins un bain suave mêlant velouté peau de pêche, 
saveur sucrée parfumée à ses soeurs végétales.
  Chaque fleur fut visitée et les boutons de ses seins firent 
éclore une pointe de sève blanche et délicieuse. Elle en portait 
le goût de son doigt à sa bouche lorsqu’elle vit son voisin dressé 
devant elle dans son courroux, tel un faune. 
  Celui-ci s’empressa de lui reprendre ce qu’elle avait volé 
aux roses, jusqu’à la dernière goutte abandonnée au bouton. Puis 
il la mena de force au potager et la fustigea nue, la parfumant sau-
vagement à l’estragon, au fenouil et à la sarriette. 
  Il la mena captive et lui ordonna de montrer Nature aux to-
mates, courges, potirons, melons, afin que ceux-ci lui envient ses 
formes féminines et les surpassent.
  Ces plantes obéissantes était tout l’orgueil du maître de 
propriété, et souhaitaient lui rendre honneur, toutes, sauf une jolie 
courgette qui échangea sa fleur végétale avec celle de sa dame de 
chair.



Gourmandise

ll était dévoré de gourmandise et n’avait dans la tête que l’extase 
délicieuse des grappes de raisin pressées à même sa peau, des 
fruits des bois, dressés au gré de ses contours et grignotés avec 
amour. 
Il l’invita donc à un souper suprême où il avait bien l’intention 
d’être l’Ogre et elle le gentil Poucet. Elle frappa à sa porte in-
quiète, le coeur battant, il l’accueillit dans une colère feinte pré-
textant que sa robe éclipsait la beauté de sa nappe.
Elle dut sur le champ s’exécuter et glisser tout ce qu’elle pouvait 
de son anatomie dans une serviette gigantesque, digne de l’appétit 
dans son hôte gardant pour le dessert le bas du dos resté à décou-
vert.
 Il lui banda les yeux et lui fit goûter tout d’abord à la mous-
tache du homard, ce qui la fit frétiller de haut en bas.
 Comme elle avait très faim, s’étant réservée pour ce dîner, 
il condescendit à lui faire goûter de cette chair fine amoureuse-
ment enflammée aux épices de sa bouche.
 Elle allait succomber lorsqu’il éteignit le feu à la hâte, d’une c 
oupe de champagne humectant çà et là, les ravages d’un incendie 
prometteur. 
 Elle n’avait toujours pratiquement rien mangé lorsque 
déjà impatient, il annonça le dessert ! A sa grande surprise le fruit 
n’était pas comestible, il lui resta l’onctueuse Chantilly qui avait 
transformé l’appât en un suprême sucré. 
 La serviette de table qui lui servait de robe n’y tint plus, 
elle se dénoua au cou et cette fois enfin, Madame et Monsieur 
furent ensemble servis.



La Lavandière
  
 La lessive était harassante, tous ces draps de lin si lourds 
l’entraînaient à chaque plongée au plus profond de l’onde. La 
mousse du savon gonflait sous la brosse et prenait l’assaut de ses 
poignets, de ses bras, jusqu’aux épaules.
  Son fin corsage tout détrempé n’y tint plus, dévoila les 
bijoux pointus de ses mamelons. Inquiète de tant d’audace impu-
dique, elle ne songeait plus à rentrer au village. 
 La solution ne serait-elle pas de tout laver à grande eau et 
de laisser sécher au soleil tandis qu’elle ferait cueillette de mûres 
dans les buissons bordant les berges.
Les petits jupons et le corsage déjà mouillés disparurent sous la 
mousse et elle les accompagna dans la rivière pour les rincer d’eau 
transparente.
 C’est alors qu’elle sentit s’enrouler à son corps une liane 
qui s’agrippait à elle et l’enserrait depuis les cuisses pour re-
joindre sa chevelure ou elle s’emmêlait à plaisir. 
 Elle ferma les yeux, le temps s’était arrêté.
 La chose se déplaçait tout doucement et chaque glissement 
sur son corps lui ouvrait une douceur inconnue qu’elle désirait 
ardemment toucher, rejoindre au plus profond de son être. 
 Empressée elle tendit ses lèvres pour embrasser et ouvrit 
les yeux découvrant entre ses mains : ses petits jupons, son cor-
sage et un frêle pétale rouge aussi léger que celui du coquelicot 
qui s’enroulait dans un liquide blanc nacré, glissant au fil de 
l’onde.



L’Elfe
 

 De quoi rêve les elfes, les sylphides, si ce n’est d’habiter 
dans le coeur d’un homme malheureux et d’y tisser un niddoux et 
étroit comme la fleur de volubilis. 
  Mais pour pouvoir y pénétrer, elle s’était parfumée avec 
volupté dans un bain de liserons et de fleurs de carottes sauvages.
 Un étroit corset lacé, livraient les seins mignons, épanouis 
au bord d’une corolle de pétales de fleurs des champs, 
tandis que les feuilles vertes et pointues jouaient au gré du vent, 
dissimulant, le troublant de son fendu-défendu.
 L’homme était à terre, prisonnier dans son armure. Les 
racines des chênes tressaillirent lorsque qu’elle le livra à la forêt 
dans sa splendeur nue.
  Pour ne le garder que pour elle, à l’abri des petits yeux 
jaloux cachés dans les fougères, elle y accrocha son ombrelle en 
fleur de capucine, et s’entreprit en magie amoureuse.
 Elle incrusta sur sa peau un entrelacs de coeur et 
d’arabesques que ses lèvres imprimaient du nectar de ses baisers.
Enfiévrée dans sa création elle n’avait remarquée que le bel éveil-
lé contemplait déjà sa belle.
Soudain il la saisit entre ses bras, le corset se dénoua, les seins 
s’échappèrent, la feuille large et lisse se colla sur son visage… 
Quant à l’ombrelle en fleur de capucine, elle se transformait en 
nacelle voguant dans les eaux blanches et agitées d’un lac.



Perette
 
 Remise de ses mésaventures, Perrette reprit le chemin du 
Marché pour y vendre les beaux oeufs de ses poulettes. 
Jupon court, caraco blanc, jolis sabots pour donner la cadence, 
ayant par son empressement provoqué une agitation inhabituelle 
autour d’elle.
 Elle fut rapidement escortée de son âne, de son chien de 
son chat, déjà à l’affût de ce qu’elle ferait bientôt tomber.
 Ils ne se méprenaient pas beaucoup, car au passage périlleux 
d’un muret entouré de ronces, elle y laissa, hélas, ses dentelles 
fines.
 Ce qui était passé étant derrière, en fermière avisée et futée, 
elle n’en fit pas cas et partit de plus belle en avant.
 L’âne étant aux premières loges, dodelinait de la tête, se laissant 
bercer en la contemplation de l’astre lunaire cheminant cahin-caha 
sur la terre.
 Le chat rejoignit le chien sur le dos de notre âne et tous 
trois furent bientôt au paradis. 
 Mais était-ce vraiment la qualité des oeufs dorés bondissant 
hors du panier, qui rapidement attirèrent à ses trousses détrous-
sées, le pâtissier, le boulanger, le charcutier, le coiffeur, l’impri-
meur… ? 
En faisiez-vous partie ?



Blanche Neige

 La cruelle marâtre chassa Blanche Neige du château rete-
nant entre ses griffes sa jolie robe du dimanche. Quant elle arriva 
ainsi chez les sept nains, l’affolement fut de taille.
 En proie à de vives émotions multipliées par sept, ils se 
concertèrent et décidèrent à l’unanimité, dans leur grande généro-
sité de lui offrir la chemise rouge de Simplet.
 Leurs petites mains furent précieuses pour enfiler ce que 
devait, et selon Atchoum, elle lui seyait à souhait, très à leurs sou-
haits. Et c’est ainsi qu’à partir de ce moment-là, ils se rendirent 
beaucoup moins assidûment à la mine, il est vrai que les travaux 
ménagers étaient devenus incontournables :
 Quelle délectation et comme ils se réjouissaient à l’idée de 
voir sortir du four ses petits pains ronds, gonflés, dorés à point.
 Et cette bonne soupe si alléchante, qu’elle puisait au plus 
profond de la soupière et d’une seule louchée, ramenait tout au 
bord. L’ardeur à la lessive, moussait, moussait, sans s’émousser. 
 Et sous les lits, les moutons n’en finissaient pas de sauter 
jusqu’au jour où le prince (pas charmant pour tout le monde) ému 
par tant de beauté, en si peu de laine tricotée lui promit des four-
rures de zibeline, des robes à traîne, des chapeaux, des guêtres et 
des gants. 
 Elle le remerciera poliment lui préférant de beaucoup la 
mine réjouie des sept nains suspendus avec intérêt, à chacun de 
ses gestes, attendant l’instant où tout déborde et leurs petits coeurs 
aussi.



Le Sultan

 Ballotté par les flots, il renonçait à vivre, les scènes volup-
tueuses de son harem, glissant sur son coeur, ne provoquaient plus 
le remous d’un seul voile. 
 Il l’envoya chercher, traquer, elle, la sauvage, qui se dres-
sait fière, recluse dans la montagne, dédaigneuse, méprisant la 
ville qu’elle tenait à ses pieds.
 Elle fut suppliée, achetée, et enfin traînée de force à sa 
cour. Ses yeux furieux, lui claquèrent tel un fouet au visage. Sa 
peau mate, luisante, séduisante, promettait une lutte animale sans 
merci. Il recula, s’inclinant comme la mort devant la vie et congé-
dia sa garde. 
 A genoux devant elle, il la suppliait, la désirait, assoiffé de 
sa dernière chance. Dans son délire, il arracha ses vêtements et 
resta nu, étendu, livré sur le marbre blanc de son palais. Saisissant 
les flacons d’huile précieuse, elle fit de son corps une rivière de 
soie entraînant les effluves d’oliban et de benjoin jusqu’à son âme. 
Ses longs bras repoussaient et ramenaient vers elle les rives de son 
corps abandonné, il roula inconscient dans l’abîme aux mélopées 
de sa voix.
 Elle choisit cet instant pour s’échapper par la fenêtre et se 
jeter dans la mer. Saisissez-vous d’elle ! Ses seins jaillirent agres-
sifs, le portail qu’il pressait d’ouvrir pour s’y perdre à jamais, 
resta clos. L’énigme était plantée en plein coeur de la bataille. 
 Il lui donna du lait miellé dans le creux de ses mains. Il te-
nait un enfant entre ses bras, elle se laissa choir, son corps échap-
pé sur le sien, si lointaine et profonde comme une étoile dans le 
ciel d’Arabie. 
Etait-ce un refuge avant l’ascension longue, sauvage de la vie ?



Nounours

 On le disait mal léché, et pourtant Nounours n’était pas 
aussi rustre que son cousin le grizzly. 
 Trônant sur le cheval de bois, il contemplait son royaume 
et se rappelait l’après-midi d’été où Mademoiselle baignait ses 
poupées dans le bassin du jardin. Il suivait d’un oeil attentif le 
déshabillage, s’inquiétait de la durée de flottaison des baigneuses 
oubliées, seins et fesses dressés au-dessus de l’eau.
 Nounours était intervenu plusieurs fois à leur rescousse et 
s’employait au sauvetage, bouche à bouche, tandis que Mademoi-
selle tranquillement dînait. 
 La nuit approchant, il les avait invitées à se réchauffer 
toutes nues dans sa fourrure généreuse. 
 Il s’en était suivi de folles cabrioles et il se régalait de leurs 
superbe plastique l’assaillant avec souplesse dans toutes les posi-
tions possibles et imaginables.
 Cette journée d’anniversaire fut particulièrement collante 
en sucreries et sucettes de toutes formes et couleurs. Nounours 
cette fois délivraient ses amies en prise avec l’invasion cruelle de 
fourmis alléchées de sucre fondu. 
 Tout à son sauvetage, il ne reconnut point une nouvelle 
invitée du jour. Celle-ci trouvant inconvenant les manières de 
nounours, le gifla ; ils roulèrent ensemble dans l’herbe haute ou 
poupée de chiffon et ours en peluche firent échange de tout poil. 
 Leurs coeurs de même fibre en bourre de Kapok battaient à 
l’unisson parfait… c’est ainsi que brusquement elle devint vivante 
et se mit à faire pipi sur le gazon fleuri. 
Nounours en fut ravi !



Le Naturaliste

 C’était un naturaliste hors-pair. Il avait parcouru le monde 
à la recherche des espèces les plus rares et inconnues, lorsqu’en 
exploration dans une forêt du climat tempéré…
 Il la surprit dans la vénération amoureuse qu’elle portait 
aux arbres. Il vit ses longs bras tendrement collés sur le tronc 
noueux tandis que ses jambes s’y enroulaient passionnément.
 Elle humait profondément son odeur végétale et n’avait 
point remarqué sa présence.
Lorsqu’elle desserra son étreinte, le hêtre abandonna une envolée 
des feuilles rousses qui se déposèrent délicatement sur la courbure 
de ses reins, comme des étoiles glissées sur elle du ciel végétal. 
 Indifférent à sa présence, elle se coucha le long de la ri-
vière, se laissant happer par l’onde, elle se faufila contre les ro-
chers ronds, frémissant sous l’audace de l’eau glacée.
 Lorsqu’elle sortit, grande et fière, le soleil pénétra sous les 
feuillages et se posa au contact de sa peau glacée, la ranimant du 
torrent. Il pleura de ne demeurer qu’à la frontière de ce monde où 
elle communiait en toute plénitude et sensualité. 
 Il ne remarqua point qu’elle se tenait à ses côtés, recroque-
villée en coquillage, tout à l’admiration de son appareil photo.
 Alors il la saisit en un seul clic, entière, nature, elle et son 
univers tout à la fois.



Chez Le Psy

 Petit tailleur de l’après-midi, pour une séance allongée à 
l’abordage de son inconscient. Vous savez, commença-t-elle, mon 
mari à une manie, je dirais peu commune, et ce n’est pas la pre-
mière fois, comment vous expliquez ?…
Oui, j’étais avec lui dans l’ascenseur, de retour du marché, tandis 
que suivant les yeux du monsieur d’en face, je les surpris, en plein 
plongeon, dans mes provisions printanières où se dressaient mes 
seins tout fraîchement cueillis. 
 Mon mari, ravi, dissimulant derrière son dos, leur nid 
protecteur. Je rougis de la honte de les voir livrés en toute impu-
nité au regard de notre voisin, qui d’ailleurs très élégamment, se 
proposa de porter mon panier jusqu’à la cuisine.
Je comprends expliqua-t-il tranquillement… 
Le zip de la robe, où l’agrafe du décolleté lui brûle entre les 
doigts et il frémit au cliquetis imperceptible de l’écrin qui s’ouvre 
spontanément ou de la petite culotte faufilée dans sa manche de 
chemise.
 Et bien oui c’est tout à fait cela reprit-elle. 
Et un autre souvenir me revient en mémoire : hier lors du déjeu-
ner, j’ai reconnu ébahi mes effets intimes emportés 
subrepticement sur le plateau du maître d’hôtel.
 Au moment du dessert de nouvelles dentelles entouraient 
ma coupe de fruit !
La question est, demanda-t-il, non, comment a-t-il bien pu faire, 
mais surtout avez-vous osé les remettre à table ? 
 Et bien non ! et je dois vous avouer que depuis ce jour, je 
ne porte plus rien dessous, lorsque je sors.
Dites-moi, reprit-il, ce petit tailleur, déposé sur mon fauteuil…
 Elle toucha son corps, et sentit avec stupeur, qu’elle était 
toute nue sur le divan de son…mari..



Le Chat

 C’était le privilège du chat de sauter sur les genoux de 
Madame, et de n’en redescendre que selon son bon plaisir.
 Et bien sûr, il fallait conjuguer à l’imparfait avec cette 
créature de poil, qui défendait avec malice son territoire, de ses 
prunelles dorées.
 Lorsqu’une puce intruse, en quête d’une proie plus tendre 
se glissa confortablement entre les plis convoités.
 Un lever de jupons s’en suivit aussitôt et dans l’affolement 
général, Monsieur courageusement se mit à la chasse les yeux 
fermés.
 En une seule prise, il serra entre ses doigts sa complice, 
qu’il noya délicatement dans le bocal à poissons rouges.



La Lettre
 
 Cette jolie boite à lettres, ancienne, tout en bois bleu, le vit 
le premier, lui, le facteur.
 Il glissa dans la fente, la signature d’amour, voyageant de 
soleil en pluie, et de pluie en soleil, jusqu’ici, sa destination.
Son coeur, qui savait toutes ces choses, la précipita hors du lit 
chaud cotonneux, jusqu’à la barrière du jardin, nimbée de pluie 
matinale.
 Elle décacheta et s’empara des mots, affamée. 
Le vent l’attendait, jaloux, comme ils le font d’ailleurs souvent, 
sur le perron de sa maison.
 Il la saisit de face, et elle para l’assaut de feuillets énamou-
rés. Les mots encrés se libérèrent à sa fièvre charnelle.
 Le «je» s’imprima sur le haut de ses seins, tandis qu’une 
ribambelle de «toi», «mon amour», «la seule», «hier et demain»…
couraient depuis sa cheville fine, et s’enroulaient pèle mêle aux 
creux des vallonnés.
 Sapristi, cette encre indélébile résiste à la mousse de 
savon et à la brosse…
Lorsqu’il la visita, il frémit de trahison.
 Jusqu’au moment ultime où il put lire son prénom, qui glis-
sait, happé, dans un sillage humide et parfumé.



Lui
 

 Non, il ne venait pas de l’Ogre, mais plutôt du ventre chaud 
de la terre, où ses frères roulaient pierres et gemmes dans des ca-
vités secrètes.
 Et c’est ainsi, qu’il déposa à ses pieds, avec fracas, les bu-
tins de ses conquêtes.
 Tandis que fleurs et envolées célestes l’emportaient dans 
son rêve, elle fut retenue à terre, les pieds et poignets ensevelis 
sous l’or, l’argent, et le brillant.
 A genoux suppliant, il fit frémir sa fleur de chair, elle vibra 
à l’unisson terrestre accordée au coeur d’une déesse endormie 
sous l’aile chaude et tiède d’une forêt luxuriante.
 A son réveil, il exhala de sa bouche un papillon aux ailes 
rosées incarnats.



Abracadabra

 Oh Lune, toi qui caches les maris dans ton blanc nuptial, 
écoutes moi, car cette fois, c’est décidé, je le veux : chaud, tendre 
un peu bagarreur et riant tout le jour…
 Elle fixait l’astre avec attention et décocha en sa direction 
des bulles de savon pour chaque désir ;
 Destin, intrigué, par cette « magie » de femme, souffla 
et déposa les souhaits d’amour sur la page d’écriture d’un poète 
romancier.
 Il était penché à sa table et plongeait sa plume d’inspiration 
à l’astre lunaire.
Son livre terminé, il le dédicaça à elle, chaude, tendre, un peu 
guerrière et riant tout le jour …
Leur rencontre fût un joyeux tapage, sur le pré, dans un baquet 
d’eau chaude savonnée, sous l’oeil attendrie de la lune et des mil-
liers de bébés bulles d’amour, envolés.



Déesse
 
 Brûlait en lui, le désir de surprendre la Déesse au lever de 
l’astre, dans ses premiers étirements.
Mais, passée, l’allée ombrée du jardin,
 Cobra, le toisait déjà, à sa taille épousé, soulignant longue-
ment les monts marbrés, de son port royal.
 Des siècles écoulés, il s’était ici installé, ayant pris posses-
sion de sa demeure d’extase céleste.
 Tout le jour fût un défilé d’offrandes de fleurs de lotus, 
mangues et autres fruits parfumés, à ses pieds déposés…
 Au coucher du soleil, nonchalamment, il quitta la couronne 
de son front et se glissa lentement, déroulant l’enchantement du 
sillon humide vers les nourritures terrestres.
L’Homme, en profita pour se jeter à ses pieds.
 Lorsqu’il leva les yeux, ses seins dressés formaient une 
montagne sacrée.
Il s’y agrippa prestement, fracassant le mirage de pierre.
Il chuta, immobile, à terre.
La Déesse plongea en lui ses yeux d’éternité, et libéra son âme.



Abracadabra

Cette maison était-elle ensorcelée ?
Tout y grinçait, fuyait, s’échappait dans une magie parfaite.
 Au glisser furtif dans l’eau du bain, le lustre s’éteignait, et 
au sortir, tous les draps se collaient à sa peau mouillée, la retenant 
captive.
 C’est avec grande colère qu’elle se débattait enroulée d’un 
tour puis de l’autre, dans un courant d’air frais et indiscret.
 Elle se cachait alors toute transie de peur, au plus profond 
des plumes de son lit, se changeant suivant la lune en un roulis 
marin, bordant et débordant la Belle.
 Par nuit de lune rousse, la fenêtre s’ouvrait grand et l’onde 
céleste étant invitée, la « visitait » goutte à goutte.
 Son chat en profitait alors pour rentrer de ses chasses noc-
turnes, le ronron du matou marquant une accalmie totale.
 En maître de maison il reprenait ses territoires enveloppant 
dans sa cape bleu-nuit brillante de rosée, la belle endormie.



Geïsha

 Les pétales de l’amour , éclos sous la pluie tiède de cette 
nuit s’étaient bien vite refermés.
 Ils étaient son unique trésor, dissimulé sous ce ramage de 
soie brillante et lisse de couleur parme-rosé.
 Qu’un doigt s’y glisse et toute la main se perdait sur les 
vallons poudrés de blanc immaculé, avalanche dangereuse, car 
inattendue, où seule la bouche peinte-rouge, pouvait sauver ou 
précipiter.
 Le coeur était piqué à l’aiguille de sa chevelure, tandis 
qu’elle enveloppait le toucher d’esprit zen et d’art raffiné.
 Cette magie chaude d’aimer déposait au matin une chrysa-
lide qui dans la nuit s’envolait papillon, ailes fragiles délicates au 
désir déployées.



Paradis

 La porte de jade roula sur elle-même dans un fracas ter-
rible, défendant l’accès du Paradis terrestre.
 Des éclairs déchirant le ciel furent suivis d’une ondée géné-
reuse, rejetant Adam, Eve, la pomme et le serpent, sur le seuil.
Que faire, seuls au monde, nus, face à l’immensité ?
 Un ange les rapprocha, l’un contre l’autre, et pour ne pas 
les perdre, les lia par le serpent tandis qu’avec la pomme, 
il rejoignit leur bouche, créant ainsi semence pour les générations 
futures des pépins-étoiles répandus dans leur corps.



Dansez!
 
 Les vibrations envoûtantes des tambours avaient pris pos-
session de son corps.
 A chaque frapper sur le sol, de ses pieds nus, le désir cin-
glait l’homme de plus belle.
 Ses yeux de fièvre, allumés, buvaient la sueur nacrée à sa 
peau embaumée.
 Le roulis de ses hanches ouvertes le faisait dériver, ivre, 
aux limites de son esprit.
 Elle le plaqua à terre, le talon à sa nuque appuyé, tandis 
qu’elle se dressait mouvante vers les cimes éthérées.
 De lointaine, disparue, envolée le long de ses bras fins aux 
ramages célestes, il la fit revenir, en lui touchant le pied de ses 
yeux mouillés.
 Elle lui donna de tremper leur lèvres à la coupe chaude 
d’amour exhalé.



Vent Sud
Sud-Ouest

 Ce couple était une vraie tempête à lui Seul, elle se sentait 
du soir au matin ballottée de bâbord à tribord.
Ayant perdu tout cap et naviguant au sentir.
 Il affalait sans cesse ses grand-voiles et la serrait de prêt 
pour mieux la border à lui.
 Parfois, une accalmie venait, elle tentait alors une escapade 
sur une île solitaire, ce qui ne pouvait durer, n’étant jamais très 
éloignée de sa longue vue puissante.
 Quelques bateaux pirates tentaient de temps à autre une ap-
proche, et toute hardiesse fondait bien vite comme neige au soleil 
devant ses injonctions tirées au canon.
 Pauvre petite, il ne lui restait plus que la cale où elle
rêvait et ainsi voyageait entre amis et foule passionnée.
 Et pourtant de ces multiples transports elle avait pris
allure fière et défiant le temps, ayant toujours en poupe désir de 
vivre et d’être aimé.



L’Opéra

 Ce soir-là, il lui annonça par surprise qu’il la mènerait à 
l’opéra.
 Pour la circonstance, sa robe longue, fendue profondément 
lui assurait une assise parfaite sans provoquer le moindre pli, sur 
le velours rouge. Ces premiers bâillements étaient de bon augure.
 Il intercepta l’un d’eux, et y glissa un long baiser jusqu’au 
premier lever de rideau.
 Les acclamations du public couvrirent ses petits gémisse-
ments, il profita de la bousculade de ses voisins pour dégrafer sa 
robe. Le spectacle commençait et il était ainsi aux 
premières loges.
 Au deuxième lever de rideau sa robe fit volte-face et se 
retrouva fendue en avant-scène.
 Les évènements de la pièce prirent alors une autre tournure, 
elle était toute fascinée par l’expression dramatique du héros, age-
nouillé au pied de sa dame, et n’en finissant pas de lui témoigner 
son amour par de belles et longues 
répliques élégamment tournées dans sa langue natale.
 Ils durent quitter précipitamment le théâtre. Il emportait 
dans ses bras son héroïne de crainte qu’elle ne se consume 
entièrement avant le troisième et dernier acte.



Chère Petite 
Culotte Rouge

 Lorsque je suis venue vous enlever, dans le magasin, vous 
m’attendiez bien sagement, dormante dans la vitrine, vos dentelles 
alanguies dans le papier de soie.
 Je vous ai échangée, contre un doux billet rose, et depuis 
vous me suivez partout, et en tout lieu.
 J’ai remarqué, que bien souvent, vous baissiez les yeux par 
discrétion, et me mettiez à l’aise, tout simplement…
 S’il vous plait, ne m’abandonnez pas dans l’ascenseur en 
compagnie de mon voisin austère, ni sur le marché, chargée de 
mes paniers.
 Résistez à tous et à toutes, mais pas à lui, et surtout 
faufilez vous vite le long de mes bas, ou bien disparaissez 
quelque-part.
Et, de grâce, laissez moi seule, en son adorable compagnie.



Fin



Biographie

 Il était une fois, venue de Bretagne et d’ailleurs, une longue 
jeune femme, escortée de ses rêves.
 Comme ceux-ci étaient d’amour et d’eau pure, elle vécu 
proche de la terre, des montagnes, de la neige et du soleil, créant 
ainsi des contes pour enfants.
 Puis vinrent les orages de la vie, ses tempêtes d’émo-
tions…ainsi elle connut la ville, la foule, et créa inspirée, les 
contes amoureux.
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 La porte de jade roula sur elle même dans un fracas ter-
rible,
défendant l’accès du paradis terrestre.
 Des éclairs déchirant le ciel furent suivis d’une onde géné-
reuse, rejetant Adam, Eve, la pomme et le serpent sur le seuil.
 Que faire, seuls au monde, nus, face à l’immensité ?
 Un ange les rapprocha l’un de l’autre, et pour ne pas les 
perdre, les lia par le serpent , tandis qu’avec la pomme il rejoignit 
leur bouche, créant ainsi semence pour les générations futures,
des pépins - étoiles répandus sur la Terre.


